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HISTOIRE DES INTELLECTUELS EN FRANCE
AU XXE SIECLE. UNE NOUVELLE APPROCHE

Par Jean-Pierre Aguet

L'histoire des intellectuels, comme une des formes de l'histoire intellectuelle, est-elle
en passe de se faire reconnaitre et l'histoire politique, de vivre un renouvellement
manifeste? On peut le penser ä la lecture de l'ouvrage1 de J.-F. Sirinelli, version «grand
public eclaire», qui comporte l'essentiel d'une these de doctorat es lettres achevee en
1985 et soutenue en 19862 et qui ne tardera pas ä devenir de reference essentielle, dans
la mesure oü, ä la fois, il restitue tout un pan de l'histoire politique des milieux
intellectuels francais contemporains et permet de saisir de quelle nature peuvent etre la
reconnaissance et le renouvellement en question. En effet, ä l'origine de cette volumi-
neuse contribution historienne, l'auteur a manifeste une double intention.

D'une part, il a voulu, par une recherche empirique, developpee, conduite dans un
«champ» relativement delimite, mettre ä l'epreuve une demarche d'enquete susceptible
de permettre que l'on depasse le Stade des conclusions souvent rapides tirees de la
pratique de la «Photographie aerienne qui ne mettait en lumiere que les anciennes
routes les plus frequentees par les clercs - leurs grands <combats> - les sites denses en
engagement - et les edifices en ruines laisses par certaines generations
intellectuelles», pour aboutir, dans la mesure du possible, en fonction d'une «analyse patiente
et minutieuse du terrain», ä une meilleure connaissance de ce que furent et firent des
intellectuels «en Situation» et particulierement de ce qu'ont pu etre, et devenir, et leurs
visions du monde et la nature de leurs interventions politiques. D'oü, pour proceder ä

cette sorte de travail experimental, le choix de faire porter la recherche sur un ensemble
relativement restreint, ä savoir les volees d'eieves qui, dans les annees 1920, internes
pour la plupart, vecurent, travaillerent une ou plusieurs annees dans les khägnes de
lycees de Paris ou de province - classes preparatoires litteraires au concours d'entree ä

l'Ecole normale superieure (ENS) de Paris - et, une fois recus, dans les turnes de cette
ENS, section litteraire, pour trois ou quatre ans jusqu'au concours suivant que, outre
l'acquisition de grades universitaires, ils y preparerent: l'agregation, pour entrer, en
principe, dans la profession enseignante. «Une douzaine de classes etudiees sur une
seule decennie, quelques centaines de jeunes gens de vingt ans», echantillon qu'il s'est
agi d'analyser dans ses dimensions multiples et singulieres pour en arriver ä l'objet
proprement dit de la recherche, ä savoir comment s'etait produit l'eveil politique de ces
apprentis intellectuels et quelles en avaient ete les suites «jusqu'au seuil de la quaran-
taine», c'est-ä-dire jusqu'au-delä de la Seconde Guerre mondiale.

D'autre part, pour decouvrir «l'archipel khägneux et son ile centrale, l'Ecole normale
superieure», dans ses dimensions politiques en cherchant ä restituer des carrieres et

1 Sirinelli, Jean-Francois, Generation intellectuelle. Khägneux et Normaliens dans l'entre-
deux-guerres. Paris, Fayard, 1988. 722 p. ISBN 2-213-02040-x

2 Khägneux et normaliens des annees vingt. Histoire politique d'une generation d'intellectuels
(1919-1945). These de doctorat d'Etat, Universite de Paris-X, 1986, XXI-2117 p. daetyl.
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l'histoire de groupes d'observance politique qui s'y constituerent, le projet requerait
que füt depassee une forme d'histoire des idees politiques traditionnelle - «histoire
genealogique de la vie de l'esprit» ä la facon dont la pratiquerent en France, non sans
merite, J.-J. Chevallier et J. Touchard - pour s'orienter vers une histoire des idees
politiques reincarnee, «au prix d'une reinsertion de ces idees dans leur terreau social et
dans leur contexte historique». II exigeait aussi que l'etude portät sur le pourquoi et le
comment de l'eveil ä la politique de nombre de ces clercs debutants, c'est-ä-dire sur ce

passage, toujours difficile ä restituer, des idees - qui ne sont jamais, etudiees pour
elles-memes, qu'isolees artificiellement - aux personnes «en Situation» qui les ont
formulees et/ou integrees, les faisant leurs et se battant pour elles, seul ou en collectif.

On le savait dejä par divers articles et etudes3, on en trouve ä l'evidence la confirmation

dans le present livre - et encore dans des textes publies depuis lors4: depuis pres de
deux decennies, «declenche» qu'il fut, semble-t-il, par Rene Remond dont on sait le röle
dans le renouvellement de l'histoire politique francaise contemporaine5, J.-F. Sirinelli
n'a cesse de s'interroger sur les conditions dans lesquelles, methodologiquement
parlant, peut se pratiquer une recherche en matiere d'histoire politique des intellectuels, ce
qu'il appelle une «traversee scientifiquement etablie» en se donnant les «instruments
d'investigation» adequats, essentiellement «l'etude des itineraires, la mise en lumiere
de generations et Fobservation de struetures de sociabilite», se combinant avec l'usage
systematique de la comparaison, et en les eprouvant ici pour «mieux eclairer l'histoire
politique du rameau khägneux et normalien d'une generation intellectuelle, celle nee
vers 1905» avec, ä l'esprit, «qu'une generation intellectuelle ne peut etre reconnue
comme teile par l'historien qu'apres inventaire de ses elements constitutifs... en tant
que strate demographique autonome et specifique, et donc datable».

Des lors, l'ouvrage s'est voulu - et y reussit - «une triple contribution ä l'histoire des
intellectuels par l'etude d'une institution, la khägne, par la reconstitution d'un milieu ä
la fois culturel et politique, celui de l'eveil des khägneux, et par l'histoire d'une generation

paeifiste confrontee aux turbulences de la montee des perils, puis aux orages du
second conflit mondial». D'oü une composition en trois parties, chacune d'entre elles
repondant ä des exigences bien precises: - exigence de «repartir de l'etude attentive des

sites, de leur Situation et de leur soubassement» et d'analyser l'echantillon de population

choisi dans toute sa complexite: - exigence de reconstituer, dans ces cadres, les
«struetures de sociabilite» singulieres qui s'y observent, ä partir de l'etude des
itineraires croises et recoupes, c'est-ä-dire les nceuds de relations, de degres d'institution-
nalisation variables, precaires ou durables, et les «microclimats» correspondants, oü
jouerent autant que les elements culturels et intellectuels, les affinites affectives et des
liens de solidarite tout humains; - exigence de legitimer le recours ä la notion de
generation intellectuelle quasi autonome en faisant porter l'etude sur une duree plus
longue que Celles des passages en khägne et ä l'ENS, c'est-ä-dire sur l'histoire meme de
ces promotions successives d'eieves, ou au moins d'un bon nombre d'entre eux, les
«politises», jusqu'au-delä de 1945.

3 Cf. notamment J.-F. Sirinelli, «Le hasard ou la necessite? Une histoire en chantier: l'histoire
des intellectuels», dans Vingtieme Siecle. janvier-mars 1986, pp. 97-108; Pascal Ory et J.-F.
Sirinelli, Les Intellectuels en France de VAffaire Dreyfus a nos jours. Paris, A. Colin, 1986,
264 p.

4 Cf. notamment J.-F. Sirinelli, «Les intellectuels», dans Pour une histoire politique (sous la
direction de Rene Remond), Paris, Seuil, 1988, pp. 199-231, et «Generation et histoire
politique», dans Vingtieme Siecle, avril-juin 1989, pp. 67-80.

5 Voir, ä ce propos, l'ouvrage mentionne dans la note precedente oü figure une importante
contribution de Rene Remond sur ce sujet: «Une Histoire presente», pp.l 1-32.
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D'oü un premier niveau de lecture, la decouverte de la matiere meme, exceptionnel-
lement riche, de la recherche avec sa foison de donnees etablies et ordonnees au sens
d'une demarche d'investigation erudite et rigoureuse, du souci constant de saisir,
verifier, recouper tous les elements d'histoire retrouves, de discuter les versions oppo-
sees, de reconstruire les termes du probleme, aux fins de determiner le connaissable du
non-encore-connu sinon de l'inconnaissable en exploitant une grande diversite de
sources: series des archives publiques, papiers prives, litterature et temoignages
publies, etudes dejä entreprises, mais aussi «archives provoquees». L'auteur, en effet, ä

deux reprises (1976 et 1980), a interroge, selon des questionnaires differemment
Orientes - doubles dans certains cas d'entretiens et de correspondances - avec un taux
de reponses respectivement du tiers et du quart des questionnes: 293 et 190 - ceux de
cette «generation de 1905» qui etaient encore vivants: ainsi, en 1973, debut de la
recherche, 16 eleves sur les 28 de la «grande» promotion de 1924 - celle de J.-P. Sartre,
Raymond Aron, G. Canguilhelm, Paul Nizan, G. Lefranc - pour n'etre plus que 8 au
terme de celle-ci. «Archives provoquees» utilement dans une sorte de course contre la
mort, dont l'auteur reconnait toutefois la difficulte de traitement: «au danger de la
deformation provoquee par un souvenir vieux de plus de cinq decennies venait...
s'ajouter le risque de mise en perspective, consciente ou inconsciente, dans l'aligne-
ment d'une vie entiere», sans omettre «la question de la deformation inconsciente des

temoignages» de par la lecture d'autres memoires et temoignages dejä rendus publics.
D'oü, au terme d'une premiere lecture-decouverte de l'objet de recherche, la necessite

d'une prise de distance pour s'attacher ä mieux saisir l'apport particulier de
chacune des trois parties qui, si elles sont liees, se repondent entre elles (encore
que le Systeme de renvoi de l'une ä l'autre ne soit pas trop au point, sauf ä utiliser
l'index), regroupent des resultats obtenus en fonction de modalites d'approches
differenciees.

Ce qui frappe dans la premiere partie - «Les khägnes et l'Ecole normale superieure
des annees 1920: une <petite Republique>?» - au-delä de l'historique des institutions
d'enseignement en cause et de la description de la dynamique du concours qui en
commande le jeu - khägnes marquees par une competition et le travail, achames,
d'eieves qui sont dejä parmi les meilleurs bacheliers, souvent laureats au Concours
general, contrastant, le concours d'entree passe, reussi, avec le climat beaueoup plus
calme de l'ENS et de ses turnes - c'est le soin apporte ä analyser l'ensemble de
population le plus large, celui des khägneux, puis l'ensemble restreint - une trentaine
d'admissions en moyenne par promotion de 1920 ä 1931 - des normaliens. De facon
detaillee, chiffres et temoignages ä l'appui, on decouvre d'abord les profils singuliers
des grandes khägnes des lycees de Paris - Louis-le-Grand en tete, suivi d'Henri-IV,
Condorcet, Lakanal - constituees des la fin du XIXe siecle, les plus frequentees - y
compris par des candidats deracines de leur province - et les khägnes provinciales
organisees plus tardivement.

Dans ce contexte, l'auteur met en evidence l'un des elements les plus interessants de
sa recherche sur des itineraires de carrieres scolaires, ä savoir la notion d'«eveilleur»
qu'il oppose ä celle de «maitre». «Eveilleur», terme utilise et par Robert Brasillach et

par Julien Gracq - qui furent tous deux normaliens - pour evoquer un professeur de
khägne d'un type particulier qui les a marques de leur propre aveu. «Eveilleurs», «ceux
dont l'influence a depasse la simple transmission d'une discipline, pour deboucher plus
largement sur une influence intellectuelle avec parfois des ineidences politiques
s'exercant sur des jeunes gens appeles ä devenir ä leur tour des intellectuels». Ainsi
Andre Bellessort et surtout Alain, dans leurs classes respectives de Louis-le-Grand et
d'Henri-IV. «Maitres», des enseignants lä aussi de khägne, «entierement devoues ä leur
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classe», n'ayant «souvent laisse aueune oeuvre personnelle», leur «empreinte» ne se

perpetuant «que dans le souvenir reconnaissant de leurs eleves», non sans y avoir
provoque des vocations - ce qui fut en particulier le cas de plusieurs professeurs
d'histoire.

Cependant, l'apport le plus significatif, car il s'agissait ici de verifier un stereotype
ENS peuplee de fils d'instituteurs), resulte de l'etude sociologique de cette population

d'eieves qui compta en effet en nombre, ceux que J.-F. Sirinelli - qui ne fut pas
khägneux - nomme «boursiers conquerants», rappelant ainsi le Statut qui fut celui de la
majorite des normaliens et la visee de carriere sous-jacente au parcours entre terminales

de lycee et une grande ecole prestigieuse, on le verra, et de niveau superieur:
«preponderance des fils de fonctionnaires - une bonne moitie de l'ensemble - importance

des enfants d'enseignants - plus du tiers du total - et place non negligeable des
candidats issus du milieu des maitres d'ecole - entre un cinquieme et un sixieme des
khägneux et des normaliens», avec ce constat corollaire que l'echantillon, constitue par
ceux-lä, est «statistiquement peu representatif de l'ensemble de la population active
francaise» quant ä l'origine sociale, celle-ci etant «plus modeste que celle des jeunes
gens frequentant lycees et Colleges». Enfin, au plan du jeu de la mobilite sociale dans
cette population appartenant donc majoritairement ä la classe moyenne, on observe
que l'ambition d'arriver ä une khägne, puis ä l'ENS, correspond ä un «profond desir de
promotion sociale», notamment du milieu des instituteurs: «report des ambitions des

peres sur leur descendance», «souhait de la voir embrasser ä son tour la carriere de
l'enseignement consideree souvent par cette generation d'instituteurs comme un
veritable apostolat».

Mobilite, promotion sociale, mieux mesurables encore sur trois generations: «Si les
jeunes gens issus des secteurs ouvriers et ruraux y sont rares, l'assise rurale... en
remontant d'une generation constitue un socle de depart frequent», d'oü «apparemment...

une reelle capillarite sociale». Donc, au plan de la Constitution et de la
dynamique des elites: «republique de boursiers» qui aussi «republique des bons eleves»,
organisee selon tout le jeu institutionnel et social repondant de l'«ideologie meritoera-
tique» de la IIIe Republique - au risque de la Constitution d'un mandarinat universitaire,

intellectuel, khägneux et normaliens, meme s'ils sont un petit nombre, constituant

un facteur de renouvellement des elites - au moins ä cette epoque - et non de
simple reproduction. Au plan de PENS elle-meme, ä relever l'interrogation originale au
moyen de la presse, de la litterature et des donnees objeetives (combien de normaliens ä
l'Academie? dans la vie politique?) sur l'image qui se construisit de l'ENS, institution
qui fut sans doute discutee, mais se vit «peu ä peu sacralisee», etant, «entre 1895 et
1919, passee progressivement au premier plan, dans la hierarchie republicaine
comme dans la representation populaire».

Apres ce versant qui pourrait relever d'une histoire sociale de l'education bien
comprise, dans la deuxieme partie - «Khägneux et normaliens des annees 20: une
generation paeifiste?» - on passe au versant proprement d'histoire politique, tout
d'abord avec un rappel historique, remontant au debut du siecle, qui, tres vivant, est
destine ä situer le Quartier latin et ses agitations etudiantes caracteristiques, visant
notamment des professeurs ä raison de leurs positions intellectuelles et politiques.
Quartier latin qui, dans les annees 1920 «penche... incontestablement ä droite», alors
qu'il y a «forte presomption que les eleves de l'Ecole normale superieure penchent ä

gauche». Ce que verifie, au moyen de l'emploi judicieux des itineraires reconstitues,
l'etude des formes de «sociabilite» qui furent instaurees en khägne d'abord - lieu
privilegie de la «coagulation» de reseaux de diverses sortes - ä l'ENS ensuite: parcours
d'etudes, mais surtout trajets d'entree en politique qui se croisent, se recoupent et
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permettent de reconstituer des groupements et des micro-climats nes d'affinites,
d'amities, de solidarites intellectuelles et/ou affectives.

Laissant de cöte des «talas» (ceux qui vont-ä-la messe) - «beaueoup plus une nebu-
leuse d'individualites et de clans divers qu'un groupe homogene et politiquement
type», pourtant penchant en majorite ä droite - pour ne noter que l'importance consti-
tutive du clivage «talas» - laics, J.-F. Sirinelli ne s'est attarde que peu sur les khägneux
et normaliens qui firent «un passage... le plus souvent relativement bref» ä l'Action
francaise, pour se diriger, apres «l'apprentissage maurrassien» qui ne fut pas sans laisser
des traces, «dans des directions tres diverses et, apparemment, sans orientation
privilegiee».

En revanche, l'auteur s'est etendu beaueoup plus longuement sur des groupes de

gauche qui se constituerent en khägne pour perdurer au niveau de l'Ecole sous des

formes diverses et au-delä: en effet, ä cöte d'une «poignee» de communistes aux deux
niveaux, deux groupements s'organiserent, qui devaient exercer une action sur des

annees et bien apres les sorties de l'Ecole de leurs membres. L'un, socialiste, ne ä

l'epoque et dans la mouvance du Bloc des gauches dans la khägne de Louis-le-Grand,
s'organise selon les usages des partis politiques, donnant finalement, au fil d'une
genealogie soigneusement reconstituee, ses dirigeants ä la tendance Revolution cons-
truetive dans la S.F.I.O. des annees 1930. L'autre se constitua tout differemment autour
d'une petite revue - Libres propos - mais ne fut pas moins coherent: communaute des

eleves et des disciples d'Alain, alors professeur de philosophie ä la khägne d'Henri-IV et
dont l'influence se fit sentir sur des khägneux, certains devenus normaliens, qui s'or-
donnerent «en plusieurs cercles de fidelite et d'admiration soudes par une commune
vision du monde», qui, eile aussi, perdura au-delä des annees passees ä l'Ecole.

Generation paeifiste? Une serie de chapitres donnent une reponse developpee -
constituant un des apports importants de ce travail - nourrie de l'examen serre de
nombre de textes et d'indices qui fönt apparaitre combien furent adoptees et manifes-
tees souvent intensement, par nombre d'eieves, des convictions pacifistes voire
antimilitaristes, avec un apogee au debut des annees 30, l'ENS pouvant alors etre consideree

comme une sorte de «serre paeifiste»: ä son niveau, ä sa maniere, «la <generation de
1905> etait fille de Locarno et son paeifisme, pose - pour certains au moins de ses

membres - comme un imperatif categorique, ne detonnait pas en une fin de decennie
placee sous le signe de la S.D.N. et sous la tutelle d'Aristide Briand et de Gustav
Stresemann».

Derniere partie - «Vingt ans apres: une generation dans l'orage» -: on se situe lä

chronologiquement en aval de la sortie de l'Ecole au niveau des vies professionnelles,
actives, avec leurs peripeties individuelles et collectives, l'accent etant mis sur celles,
politiques, qui furent, ä plus d'une reprise, marquees de tonalites dramatiques. En
effet, J.-F. Sirinelli montre comment cette «generation paeifiste» fut durement mise ä

l'epreuve des annees 1930 et 1940: «rarement peut-etre, en ä peine plus d'une decennie,
une generation intellectuelle aura ete orpheline d'une si grande part de ses certitudes»,
pour ajouter que «cette generation demographiquement ebrechee [par des pertes dues ä

la guerre elle-meme] est ä la Liberation une generation dispersee». Ici, prolongeant son
travail sur les itineraires croises et confrontes et sur les groupements socialiste et

«chartieriste» jusqu'ä leurs termes, parfois tragiques pour les premiers, marques
d'eclatements pour les seconds, l'auteur a mis l'accent particulierement sur des etudes
de cas parmi les plus significatifs: si certains anciens eleves de l'ENS renoncerent
relativement vite, au contact des realites allemandes notamment, ä une Option paeifiste,

d'autres, par fidelite conservee ä un paeifisme integral, allerent jusqu'ä des

derives collaborationnistes, sans omettre ceux qui laisserent leur vie dans les combats
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de la guerre - 1940, Resistance, mais aussi front russe - ou le plus grand nombre qui
poursuivirent des carrieres d'enseignants, accedant pour nombre d'entre eux ä
l'enseignement superieur jusqu'ä ses niveaux les plus prestigieux, une minorite de-
venant hauts fonctionnaires, diplomates, gens de plume ou d'affaires. Dispersion
qui fut «douloureuse» particulierement parce «qu'elle transcende les reseaux de
sociabilite tisses vingt ans plus tot rue d'Ulm et les clivages poltitiques qui les sous
tendaient».

Reste une troisieme maniere d'apprehender l'ouvrage qui ramene au projet, ä sa
problematique et aux moyens d'investigation choisis: dans quelle mesure le projet a-t-il
ete realise? Les moyens en question ont-ils ete operatoires? A la premiere question - et
une lecture de l'ouvrage, en convainc - la reponse est aisee: J.-F. Sirinelli a reussi ä
realiser son projet de ce qu'il appelle de «geodesie politique» - qui pourrait etre repris
avec les adaptations indispensables comme modele - projet qui impliquait, ä son idee,
«la mise au point d'une carte des itineraires et le reperage des lignes de plus grande
pente de l'engagement des clercs», le recours ä l'«archeologie, dans la mise ä nu des
solidarites d'origine et des phenomenes de stratification generationnelle, eclairant la
geographie du milieu intellectuel ä une date donnee» et ä la «genealogie, avec la
recherche des influences et donc des phenomenes de filiation». Au fil des pages se

retrouvent en effet les resultats obtenus selon cette demarche dans une ceuvre d'ecriture
elegante et precise, qui rend passionnante la decouverte de toute une «generation» de
jeunes gens et de jeunes filles, certains portant des noms devenus connus, d'autres que
l'on decouvre, au-delä de leurs itineraires respectifs, lies les uns avec les autres dans des
groupuscules dont l'histoire est desormais etablie pour une bonne part, restituant toute
leur importance dans l'entre-deux guerres.

Cependant, ce qui donne ä reflechir concernant la pratique de l'histoire intellectuelle
de ce type, l'auteur ne cache pas les limites et les difficultes rencontrees dans l'usage des

moyens d'investigation qu'il a entendu experimenter sur le terrain choisi. En effet dans
sa conclusion, mais aussi par des remarques dispersees dans l'oeuvre, l'auteur fait pour
ainsi dire rebondir sans cesse le debat et insiste sur la necessite de multiplier des
recherches de ce type en poursuivant corollairement la reflexion sur les hypotheses ä

poser et les methodologies ä utiliser. Si, du cöte de la restitution des formes de sociabilite

et des microclimats correspondants, les choses ont ete relativement aisees et
relevant d'un travail d'historien social qu'on pourrait dire classique, il n'en a pas ete de
meme du cöte des itineraires. Si se trouve pleinement justifiee la necessite pour de
telles etudes de recourir ä cette technique, au-delä de l'etablissement proprement dit
des jalonnements, au-delä de leur secheresse apparente d'enonce, se pose la question de
leur lecture sinon de leur dechiffrage et des modalites de comprehension et d'interpretation

de ces parcours universitaires, professionnels, politiques, vecus surtout.
S'il y avait peut-etre ä l'origine le projet de risquer une approche prosopographique,

«en realite, note l'auteur avec franchise, l'observation de quelques dizaines de trajeetoires

a demontre fextreme diversite des situations individuelles et l'impossibilite de
degager des explications globales». En effet, s'il a ete possible au-delä des itineraires, de
«localiser les champs magnetiques» qui ont, «ä une periode donnee, attire en nombre les
clercs», s'il est necessaire de «s'interroger sur le Statut de l'intellectuel engage», la
difficulte reside pour une grande part dans le fait que, «contrairement ä l'image qu'il
vehicule de lui-meme, l'intellectuel n'est pas infaillible»: «ni sa notoriete - le capital
qu'il apporte ä la cause qu'il defend - ni sa capacite d'expertise - qui est censee
legitimer et meme privilegier son Intervention dans le debat civique - ne lui ont
epargne - ou n'ont epargne ä certains intellectuels, car leur nombre et leur diversite
interdisent... toute generalisation - plusieurs travers».

221



On se trouve donc lä ä une limite, car aller au-delä reviendrait ä vouloir, ou devoir,
dresser l'eventuel «inventaire des facteurs de faillite intellectuelle» c'est-ä-dire «reven-
diquer l'aptitude ä trancher sur le bien et le mal», travers dans lequel tombent precisement

nombre d'intellectuels. Inventaire donc difficile ä etablir, meme si, en l'etat
actuel de la recherche, l'on peut reconnaitre certains de ces defauts: «une certaine dose
de manicheisme... inevitable quand les intellectuels s'engagent dans le combat
politique», mais aussi dans certains cas, une «extreme ingenuite» ou une «meconnaissance
des rapports de forces», qui, s'ils ne furent pas caracteristiques des seuls intellectuels,
ont cependant ete susceptibles d'alterer la nature de l'engagement, notamment ä ces

moments de turbulence oü «l'intellectuel est mobilise sur les lignes de front ethique et

politique et somme de fournir des points de repere ideologiques».
Reste la notion de generation: le paradoxe veut que ce soit ä la derniere note de la

derniere page de l'ouvrage que l'on trouve une precision essentielle sur les limites de

l'emploi de cette categorie, reprise d'une Observation de Raoul Girardet de 1983 selon

Iaquelle cette notion de generation inapplicable ä l'echelle de toute generation - classe

d'äge, est en revanche feconde «par rapport ä un groupe particulier de la communaute
nationale - groupe ideologiquement et sociologiquement clairement circonscrit»6: ici le
milieu intellectuel, plus particulierement une portion de ce milieu, faible en nombre,
mais rayonnante; ä quoi J.-F. Sirinelli ajoute: «la coagulation d'une generation peut
naitre de la rencontre d'une classe d'äge et d'un evenement ou d'une crise fondateurs
entrainant une empreinte commune sur les sensibilites». Ceci dit, en fonction de la
recherche faite, on rencontre une limite pour la definition complete de la generation -
en general et pour celle de 1905 en particulier - qui ne pourra, pour une bonne part, etre
depassee qu'une fois «l'analyse minutieuse du terrain» completee au prix de nouvelles
fouilles historiennes, demeurant toujours reservee cette part des mysteres individuels.

Cependant, une hypothese et un portrait provisoire permettent et de situer la
generation dite de 1905 par rapport ä Celles qui l'ont precedee et suivie et de plaider
l'originalite sinon l'autonomie de celle-ci. D'abord, une interrogation sur la possibilite
que «l'etude du milieu intellectuel» se pose «en termes d'histoire cyclique»: «l'histoire
des intellectuels francais en politique aurait-elle sa respiration propre? Doit-on y
distinguer un trend grossierement seculaire depuis l'affaire Dreyfus? Et, ä supposer
qu'il y ait eu une teile Intervention croissante depuis neuf decennies, cet engagement
s'est-il accru de facon reguliere ou, au contraire, avec des paliers et des retours en
arriere?». Hypothese qui impliquerait qu'une «periodisation» soit esquissee en tenant
compte de ce fait singulier qu'il dut y avoir dans l'entre-deux-guerres «une Intervention
croissante des intellectuels dans l'histoire de leur temps»; et qu'on raisonne donc bien
en termes de generation avec la souplesse necessaire en tenant compte d'une certaine
«elasticite de la longueur des generations», observee par des contemporains, celles-ci se

succedant ä quelques annees de distance, rapprochees donc, selon les cas.
Des lors, on peut retenir quelques caracteres de cette «generation de 1905» ä partir

des indices regroupes, tires de l'etude portant sur une de ses parties, khägneux et
normaliens, jugee significative ä defaut d'etre absolument repräsentative - en tenant
compte notamment de sa relation ä des evenements ou crises «fondateurs». Par rapport
ä la generation de 1890 qui precede, generation qui fut celle des tranchees et fut
tragiquement decimee, la «generation de 1905» vecut la guerre d'une autre maniere,
etant «demographiquement epargnee par le conflit mondial», faisant son «apprentissage

ä l'ombre des retombees du conflit, et en reference constante et explicite ä lui» -

6 Raoul Girardet, «Du concept de generation ä la notion de contemporaneite», dans Revue
d'histoire moderne et contemporaine, t. XXX, avril-juin 1983, pp. 257-270, citation ä la p. 261.
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ce qui peut contribuer ä eclairer les options pacifistes de nombre de khägneux et de
normaliens face ä une guerre interpretee comme le «Symbole de la faillite des aines». A
ce titre, l'auteur peut avancer, non sans paradoxe, que, d'une certaine facon, «la
<generation de 1905> est davantage encore fille de la guerre que celle de 1890», cela aussi
dans la mesure oü, vu les pertes lourdes eprouvees par celle-ci, ceux de 1905 furent
appeles tres precocement et «bien avant la quarantaine» - äge traditionnellement
evoque pour la pleine entree en jeu d'une generation - «aux creneaux de l'engagement
de premier plan», avec cette singularite que, si ceux qui survecurent au second conflit
mondial - comme Jean-Paul Sartre, Raymond Aron, Maurice Merleau-Ponty - «s'ins-
tallent sur le devant de la scene intellectuelle» apres 1945 et theorisent ä l'envi, ä leur
maniere chacun, la notion d'engagement - cf. la «Presentation» des Temps Modernes
d'octobre 1945 - il s'agissait d'une theorisation faite apres coup, apres et en fonction
d'engagements pris et surtout vecus: «la generation de 1905 a donc ete une gerbe de
classes d'äge marquee au temps de son entree en politique par une mobilisation de cas
d'urgence et au temps de sa maturite par un engagement presente comme consubstan-
tiel ä la qualite d'intellectuel». De plus, dans la mesure oü, marquee nettement par
l'orientation vers le paeifisme - qui correspond ä «un sentiment alors dominant dans la
societe francaise» - et par «fextreme difficulte eprouvee par le plus grand nombre ä

remettre en cause» cette sensibilite - ce qui lui donne un eiement precis d'identite - la
«generation de 1905» se distingue aussi de celle qui la suit, celle de 1915 -: «vingt ans au
moment de la guerre d'Espagne ou de l'Anschluss, parvenus ä l'äge d'homme en
pleine turbulence historique et sans avoir baigne dans les espoirs et les ülusions de la
decennie precedente», de ce fait beaueoup moins sensible ä «l'attrait du paeifisme».

Des lors, cette «generation de 1905» peut etre situee comme singuliere parce qu'elle
s'est trouvee ä un tournant exceptionnel, dans une Situation qui lui fut propre, prise
dans ce que l'auteur appelle «une revolution copernicienne,... avec une modification
d'echelle et un bouleversement de la voüte du ciel intellectuel et politique», pour
ajouter: «les valeurs heritees des Lumieres sont ebranlees», entrainant «la necessite d'en
forger de nouvelles, Situation historiquement favorable aux intellectuels et qui les eleve
au rang de maitres ä penser». Tous elements qui tendent ä montrer quelle est la validite
de la notion de generation, non sans que se pose une derniere question: «cette generation

normalienne paeifiste etait-elle ä l'image de la jeune classe intellectuelle toute
entiere?» La reponse constitue un eiement situant bien la recherche de J.-F. Sirinelli: si
khägneux et normaliens, vu leurs options dominantes, constituent bien un ensemble
qu'on peut appeler «generation intellectuelle», celle-ci n'est toutefois «repräsentative
que d'un rameau de la generation de 1905», qu'il a ete possible d'observer dans la
mesure oü «les classes preparatoires et la rue d'Ulm constituaient <un observatoire de
premier plan>, <un bon sismographe> - ä condition d'en ponderer les indications
d'intensite - pour une analyse de certaines des ondes qui ont parcouru le monde
intellectuel francais depuis l'affaire Dreyfus».

La voie est donc ouverte, les problemes identifies, les problematiques experimentees
une premiere fois: ä quand les campagnes de fouilles, si vivement souhaitees par J.-F.
Sirinelli selon le Schema - metaphorique - qu'il nous en donne: «c'est par la multipli-
cation des champs de fouilles que l'on pourra progressivement, en recoupant les
itineraires observes, dessiner des cartes plus precises des grands engagements des
intellectuels francais du XXe siecle et mettre en lumiere des lignes de plus grande pente
- lä oü les ideologies dominantes ä une date donnee - les crues - durant lesquelles les
intellectuels quittent leurs chevalets, pupitres, laboratoires et chaires - les etiages -
avec le mouvement inverse - les anastomoses - quand un rameau intellectuel jusque-lä
bien soude se divise sur un probleme donne - et les resurgences...»?
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